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Trois passions simples, mais extraordinairement intenses, ont guidé ma vie : la recherche passionnée de l’amour, la quête du savoir et une douloureuse pitié face à la souffrance humaine. J’ai commencé par chercher l’amour parce qu’il conduit à l’extase, une extase si grande que j’aurais volontiers sacrifié le reste de mon existence pour quelques heures de ce plaisir. Je l’ai aussi recherché parce qu’il apaise la solitude, cette terrible solitude qui, dans une conscience tremblante, se poste à la frontière du monde pour scruter l’abîme sans vie, insondable et froid. Enfin je l’ai cherché parce que j’ai vu dans l’union de l’amour, en une miniature mystique, une représentation du ciel tel que les saints et les poètes l’ont dessiné. C’est cela que j’ai cherché et même si cela peut paraître démesuré à l’échelle d’une vie humaine, c’est cela que j’ai trouvé.

Bertrand Russell,

Autobiographie.



      

    

  



  

    Introduction


    

      Comme cela arrive le plus souvent dans les affaires de la vie et de l’amour, tout a commencé par un événement hasardeux et un rien inespéré. En 2000, j’ai été invité à mener un atelier à Buenos Aires ; le couple — sur fond de Constellations familiales — en était la principale thématique. Fort de nombreuses années d’expérience comme thérapeute, je n’étais pourtant pas un expert du sujet. Si j’ai exprimé une certaine réticence au départ, celle-ci n’a pas dû être si féroce, dans la mesure où j’ai fini par accepter la mission qui m’était proposée.


      Cette première expérience m’a poussé à parcourir le monde pour orchestrer d’autres événements de même nature. Je mettais en pratique la technique des Constellations familiales pour aider à résoudre des problématiques, notamment celles rencontrées dans la relation amoureuse.


      Je ne me considère pas comme un gourou ni comme un modèle à suivre. De fait, à partir de ce premier atelier, j’ai vécu cette période comme un parcours d’apprentissage personnel, comme un acte d’ouverture aux autres en même temps qu’une évolution de mon propre chemin affectif. Comme la majorité, j’ai aimé et j’aime, je me suis marié, j’ai connu les périples de la séparation, j’ai connu la joie et la douleur, j’ai commis des erreurs et rencontré probablement un certain succès. J’ai eu plusieurs relations de longue durée, deux enfants, deux divorces et d’autres relations encore qui ont laissé en moi une empreinte plus ou moins profonde. En réalité, je dirais non sans un certain humour que l’Univers m’a conduit à mener des ateliers sur le couple pour voir si je pourrais en retenir le nécessaire afin d’avancer sur mon propre chemin. On enseigne, paraît-il, toujours mieux une thématique dans laquelle nous sommes nous-mêmes impliqués, dans laquelle nous continuons de cheminer et d’apprendre. Ajoutons que le thème du couple et de ses mystères offre un spectre qui tend vers l’infini. Je n’ai cependant pas l’intention de raconter mon histoire, mais de partager ce que j’ai appris pendant toutes ces années au cours desquelles j’ai dirigé ces ateliers. Ce livre est le fruit d’une décennie de travail avec des individus, des couples et leurs Constellations.


      Si les Constellations familiales ne constituent pas le thème central de cet ouvrage, il convient tout de même d’expliquer brièvement en quoi elles consistent. Il s’agit d’une thérapie développée par le psychothérapeute allemand Bert Hellinger, qui aborde les problèmes relationnels, entre autres, au travers d’un prisme systémique. En d’autres termes, il s’intéresse au système familial de la personne et à son tissu relationnel (ou à ceux du couple, lorsque le travail porte sur cette thématique). La Constellation familiale est une expérience qui remue, qui agite notre moi profond et nous met en contact avec les subtilités et les mouvements profonds de l’âme. Elle nous révèle les liens, les dynamiques et les réalités qui jouent un rôle dans les coulisses de chaque individu. C’est une technique qui permet de mettre rapidement en évidence la manière dont chacun de nous structure ses liens et comment ces derniers nous permettent d’avancer avec force sur le chemin de la vie ou, au contraire, comment ils nous en empêchent, comment ils nous ouvrent des portes ou les ferment sur notre passage, comment ils nous conduisent vers le bonheur ou vers la tristesse, comment ils nous guérissent ou nous rendent malades, comment ils créent des problèmes ou les résolvent. La Constellation familiale met également en évidence la manière dont nos liens affectifs avec nos ascendants, et en particulier avec nos parents, déterminent nos liens affectifs avec nos descendants, dans une sorte de géométrie précise des relations humaines.


      Vous verrez plus loin dans cet ouvrage quelques exemples qui illustrent des situations vécues au cours des ateliers que j’ai menés. À l’appui de ces exemples, vous comprendrez ce qui se produit au cours des Constellations et ce en quoi elles peuvent aider à appréhender et à améliorer la relation de couple. Si vous n’avez jamais entendu parler du fonctionnement de cette thérapie, sachez que la Constellation familiale est une représentation de notre famille ou des autres systèmes auxquels nous appartenons, qu’il s’agisse de l’entreprise, des amitiés ou de toute autre forme de tissu relationnel. Au cours d’une Constellation familiale, le thérapeute choisit parmi les participants celui ou celle qui représente le père, la mère, le partenaire ou ex-partenaire, les enfants nés ou à naître, les grands-parents, le patron, etc., et ce, en fonction de la problématique posée ou des objectifs à atteindre. Les différents protagonistes prennent ensuite place dans un espace physique défini et matérialisent une image intérieure du système, son fonctionnement et les relations qui unissent les membres. La Constellation conduit à la clarification des dynamiques problématiques de l’entourage concerné, et fait en sorte que ces dynamiques soient fonctionnelles et salutaires. L’individu qui fait l’objet de la Constellation intériorise ainsi les images et les mouvements émotionnels qui, avec l’évidence d’une solution, prennent une réalité physique sous ses yeux. Bien qu’habituellement plus efficaces et plus puissantes en groupe, les Constellations familiales peuvent également être menées sous forme individuelle par l’entremise d’instruments de représentation qui permettent de comprendre la structure de nos liens ainsi que leurs conséquences, et d’engager des changements lorsque cela s’avère nécessaire.


      Cette œuvre ne dit pas ce qu’il faut faire ou ce qu’il ne faut pas faire. Elle ne parle pas de modèles de relations idéales, mais tente de dresser un panorama de la diversité des relations, avec leurs règles et leurs propres styles de navigation. Cet ouvrage traite de ces questions qui font que d’ordinaire les choses fonctionnent ou non dans un couple, il présente également des ingrédients qui facilitent ou au contraire pénalisent la construction et le maintien d’une relation de couple saine. Dans cette optique, il offre des pistes qui permettront à chacun de trouver sa propre formule, son modèle et sa manière de faire.


      Nous vivons aujourd’hui une époque d’ouverture et de désordre quant à ce que peuvent et doivent être les relations dans un couple. Comme vous le découvrirez au fil de votre lecture, j’ai posé les hypothèses de cet ouvrage dans une perspective de liberté et de respect, de « faire » et « laisser faire ». Il n’existe aucune raison tangible d’enfermer les individus dans un système dogmatique, ni aucune raison de se sentir coupable de ne pas le faire. Notre planète compte déjà trop d’individus en souffrance parce qu’ils ne correspondent pas à un schéma défini, reflet d’une pseudo-normalité.


      J’ai écrit il y a quelques années : « Imaginons un monde dans lequel, par exemple, la vieillesse, la maladie, la timidité, la mort, la souffrance inévitable, seraient bien vues et auraient droit de cité au même titre et dans la même mesure que leurs contraires, la jeunesse, la santé, l’expressivité, la vitalité et le plaisir inévitable. Trop d’individus souffrent aujourd’hui de ne pas cadrer avec ce que l’on considère comme bon. Mais, en réalité, qui est capable d’affirmer qu’une chose est meilleure qu’une autre, qu’une vie, par exemple, est meilleure qu’une autre vie ? ». Dans la grande majorité des cas, par chance, le cours d’une existence est long et varié. Chacun possède ses propres prédispositions et sa singularité qui le rendent différent des autres. Certains sont faits pour vivre avec le même partenaire toute leur vie, tandis que d’autres auront plusieurs amants au même moment, et d’autres encore se voueront à une vie d’abstinence. D’aucuns se tournent vers des individus du même sexe, et d’autres du sexe opposé. Chacun doit être respecté dans sa manière d’être, y compris dans ses névroses ou ses tendances conditionnées, même s’il œuvre pour en infléchir le cours. En d’autres termes, il est absurde de chercher à définir un modèle de couple unique. Le plus important est d’accepter ce que l’on est, d’accepter sa propre singularité. On peut être heureux en acceptant sa nature profonde et en la suivant. J’ai connu un moine bénédictin qui a découvert sa vocation dès son plus jeune âge. Pendant plusieurs années, il a été suivi par des psychologues qui ont cherché à mettre en évidence le traumatisme qu’il avait vécu pour en arriver là. Les heures qu’il a passées allongé sur le divan des thérapeutes n’ont pas eu raison de sa volonté initiale et il a fini par entrer au monastère. À l’heure où j’écris ces lignes, il y est encore et vit heureux sa vie monacale et communautaire.


      Il n’existe pas de modèle unique ; seule existe la liberté d’inventer celui qui nous convient le mieux. Il n’y a pas de modèles, sinon le désir ardent (et la nécessité) d’aimer et d’être aimé, de jouir d’une stabilité affective, de se sentir lié, d’appartenir et, autant que possible, de donner la vie ou de la servir. Ce désir peut s’épanouir dans un mariage traditionnel aussi bien que dans le mode du « living apart together » (vivre ensemble mais chacun de son côté). Après des siècles d’hégémonie du modèle conçu sur le binôme homme/femme comme unité sentimentale et socioéconomique, nous sommes en train de réinventer la relation de couple. On dit souvent que les individus sont des « monogames séquentiels », autrement dit qu’ils seront amenés à connaître plusieurs relations stables, au même titre que des périodes de célibat durable, au cours de leur existence. Ce mode de vie, certes profondément ancré dans un schéma de libertés, n’est pas sans véhiculer du stress et un sentiment d’incertitude.


      La culture, qui participe à la définition des canaux et des formes de l’union amoureuse à laquelle nous nous essayons, coexiste avec la nature et il serait préjudiciable d’oublier que nos ancêtres étaient des nomades réunis en hordes pouvant compter jusqu’à cent cinquante membres qui vivaient de la chasse et de la cueillette. Dans ces communautés, les liens sexuels et affectifs témoignaient d’une grande liberté, qui contraste radicalement avec les modèles actuels individuels, patriarcaux, possessifs et patrimoniaux. Mon objectif n’est pas pour autant de nous immerger dans une vision anthropologique du couple, mais de mettre en évidence le conflit qui naît chez nombre d’entre nous, entre esprit et instinct, civilisation et prédisposition, culture et nature et les acrobaties mentales et sociales qui en découlent à l’heure de réaliser les exigences de chacun.


      Mon expérience me dit que dans les relations de couple, il n’y a ni bons ni mauvais, ni coupables ni innocents, ni justes ni fautifs. En revanche, il existe de bonnes et de mauvaises relations, c’est-à-dire des relations qui nous enrichissent et d’autres qui nous appauvrissent. Il existe de la joie mais aussi de la tristesse. Il existe un « bon » amour et un « mauvais » amour. L’amour en tant que tel ne suffit pas à assurer notre bien-être, encore faut-il qu’il soit bon. Et le bon amour se reconnaît facilement parce qu’il nous permet d’être tels que nous sommes et de laisser l’autre être ce qu’il est, exactement tel qu’il est. Le bon amour nous fait vivre l’instant présent et nous oriente vers l’avenir plutôt que de nous tourner vers le passé. Il procure un bien-être profond et un sentiment de réalisation.


      L’ouvrage que vous tenez entre les mains aborde des sujets parfois invisibles pour l’esprit mais perceptibles par la voie du cœur. Mon objectif est lui aussi très simple. Je voudrais que ce livre contribue à améliorer votre bien-être en apportant un nouvel éclairage à ces questions affectives. En y parvenant, j’aurais rempli ma mission.


    


  









  

    

  


  Étape 1


  Vivre l’amour









  

    

  


  Chapitre 1


  Vivre dans l’amour


  

    Au fil de la vie, les cordes qui vibrent le plus intensément dans le moi profond des individus sont celles de l’amour et du désamour, celles de l’attachement et de la perte, celles de l’expansion et du resserrement du cœur. En dansant au rythme de ces mesures, nous expérimentons la plénitude ou le vide, le bonheur immense ou les paysages glacés de la frustration et des tumultes de la vie. Ainsi sommes-nous des mammifères, nécessiteux et grégaires.


    

      L’intimité, une expérience authentique


      Il existe un désir permanent, qui n’est jamais complètement assouvi chez les êtres humains : celui de vivre dans l’amour quel que soit le stade de la vie. Enfant, il émane de nos parents, frères et sœurs, oncles et tantes, grands-parents. Adulte, il provient essentiellement de notre partenaire amoureux et de nos enfants, auxquels s’ajoutent les autres membres de la famille, les amis, les associés, les maîtres, les élèves, les amants, les compagnons avec qui nous partageons notre chemin. Rien n’est pire pour un être humain que d’être condamné à la solitude et au désamour. Schopenhauer affirmait que la plus grande cruauté et la pire des punitions qui puisse être infligée à un individu est d’être invisible et immortel — songe terrible et inhumain ! Nous avons besoin de chasser coûte que coûte la solitude et de vivre au sein de communautés qui font sens. Nous sommes ainsi toujours prêts à nous investir dans le miracle de la rencontre avec d’autres êtres humains, au cœur de cette étincelle de vie qui illumine l’autre autant qu’elle nous fait briller. À cet instant nous sommes pleinement nous, l’échange entre le donner et le recevoir s’exprime au plus fort, notre cœur s’ouvre et nous ne formons plus qu’un avec l’autre, nous vivons l’expérience de l’authentique intimité et le destin à deux est alors envisagé. C’est ainsi parfois que le couple se forme et que nous touchons au bonheur.


    


    

    

      Le paradis perdu n’est pas si loin


      Nous recherchons l’unité perdue en un lieu caché de notre esprit, cette unité dont nous nous sommes peu à peu éloignés lorsque, enfant, nous avons entrepris de découper la réalité en morceaux de pensée auxquels nous donnions des noms. Par cette manière de catégoriser l’existence, nous nous sommes écartés de l’être pur et essentiel que nous étions et que nous avons continué d’abîmer au fil de notre existence. Arrivés à l’âge adulte, nous cherchons l’unité chez l’autre, avec plus ou moins de réussite. Nous désirons retrouver le silence intérieur par notre seule présence et celle de l’autre. Nous fixons « les yeux du frère éternel » pour prendre la mesure de la plénitude de la vie, comme l’expose le récit de Stefan Zweig du même nom. Ce qui, en d’autres termes, signifie que dans la rencontre véritable et amoureuse, nous parvenons à nous reconnaître profondément : si je te regarde et que je vois également que tu es moi, alors quelque chose d’essentiel en moi trouve la paix. Un ingrédient du bonheur terrestre dont nous pouvons profiter pleinement vient de la sensation de nous sentir unis et de jouir de relations riches, fertiles, compatibles, coopératives et amoureuses.


      Aucun domaine de la vie n’est aussi riche de perspectives et de promesses que celui de l’amour dans le couple (à l’exception peut-être des faux graals que sont la richesse, le pouvoir ou la soif de notoriété). C’est probablement parce que nous lui conférons le pouvoir de nous faire revenir au paradis perdu, vécu à l’époque de l’unité que nous formions avec nos parents, ou de nous emmener vers la terre promise, riche d’abondances, dans laquelle nos peurs s’estompent et notre solitude existentielle se fait moins abyssale, au point peut-être de disparaître tout à fait.


      Mais si le couple nous offre quelque chose qui relève du passé, peut-il pour autant nous rendre heureux ?


      

        Les mantras de l’amour


        

          	

              • Mon désir d’être aimé tient à ma nature humaine.


            


            	

              • Je m’investis dans la rencontre aussi souvent que possible.


            


            	

              • C’est dans la rencontre sincère et amoureuse que je m’approche de mon moi profond.


            


            	

              • Je reconnais le bon amour si quelque chose en moi trouve la paix.


            


          



      


    


    

  









  

    

  


  Chapitre 2


  Bonne nouvelle : personne ne peut vous rendre malheureux


  

    Même si dans certaines circonstances nous pourrions penser le contraire, le couple ne peut nous rendre malheureux. Ceci est valable même lorsque nous vivons des moments douloureux, chaotiques, qui amènent leurs lots de désaccords, de disputes et de frustrations. Le spectre des sentiments vécus dans une relation est très large et la souffrance ou le déchirement y occupe parfois une place prépondérante. Ce n’est pourtant pas une raison suffisante pour que nous nous placions en position de victime face à ces situations et ces émotions. Notre chemin tout comme notre destinée sont entre nos mains. Ce que nous vivons n’est pas la seule chose qui compte, notre attitude face à ce qui se passe dans notre vie importe tout autant.


    

      Le positif est partout, il suffit d’ouvrir les yeux


      Quels que soient les mauvais moments que nous vivons, personne sur cette planète n’a le pouvoir de nous rendre malheureux, puisque nous sommes toujours à même de décider de la manière dont nous allons traverser une épreuve. À nous de choisir le sens à donner à ces étapes, à nous de les convertir en éléments positifs et constructifs. Le cas désormais célèbre de l’autrichien Viktor Frankl en est un exemple caractéristique. Professeur de neurologie et de psychiatrie, il a vécu les camps de concentration. Selon Frankl, l’individu conserve toujours la liberté de prendre position face aux facteurs qui l’entourent, même si ceux-là l’enferment dans la souffrance. Il écrivait en 1984, dans son ouvrage Découvrir un sens à sa vie : « Ainsi chaque être humain possède la liberté de changer à chaque instant […]. Une des principales caractéristiques de l’individu est sa capacité de s’élever au-dessus de sa condition. Il est capable, dans la mesure du possible, de changer le monde d’une manière positive et de s’améliorer si nécessaire ».


      Et que dire de Nelson Mandela qui a forgé le plus clair de son intégrité lors de son incarcération, et qui, pourtant, incarnait parfaitement les propos du poète William Ernest Henley : « Je suis le maître de mon destin, je suis le capitaine de mon âme ». Citons également le cas de Socrate, dont la femme était connue pour son mauvais caractère. À ceux qui venaient le consulter, le philosophe conseillait pourtant de se marier. « Si vous tombez sur une bonne épouse, disait-il, vous serez heureux ; et si vous tombez sur une mauvaise, vous deviendrez philosophe, ce qui est excellent pour l’homme. »


    


    

    

      Le bonheur ne tient qu’à nous


      C’est une erreur de croire que notre bien-être dépend des autres, et un piège fatal de laisser ce pouvoir entre les mains d’autrui. La félicité dépend essentiellement de notre attitude face à ce qu’il nous est donné de vivre. Notre bonheur dépend ainsi de notre capacité à éviter que ne s’installent dans notre vie des travers tels que la victimisation, le ressentiment, la vengeance, la rage, l’orgueil, la peur, l’avarice, la soif de notoriété, la richesse excessive ou encore la paresse spirituelle. Ces états sont des éléments déterminants de la souffrance humaine.


      La félicité dépend également de notre capacité à reconnaître nos responsabilités et à faire face à toutes les situations. Le pseudo-pouvoir que l’on pense exercer sur les autres conduit invariablement à la souffrance. Nous sommes plus heureux si nous tirons profit des éléments factuels de la réalité telle qu’elle se présente à nous. Un individu touche au bonheur si, au lieu de se plaindre et de se résigner à souffrir, il opte pour une position ferme et déterminée, oriente ses actions, s’il est capable de générer de l’espoir et dessine un horizon prometteur. En définitive, celui qui se fait disciple de la réalité ne la subit plus et vit heureux.


    


    

    

      Plongez en vous… c’est là que le bonheur se cache


      Le couple n’est donc pas l’entité intrinsèque qui peut nous rendre heureux, au sens strict du terme. La félicité est avant tout un état intérieur qui dépend de chacun de nous et de notre capacité à développer une connaissance supérieure et consciente de notre être profond. La plupart des couples oublient ce principe et prétendent trouver dans leur relation les ingrédients nécessaires pour remédier à leurs maux et à leurs carences affectives. C’est pourtant une manière de se « déresponsabiliser » et de remettre notre destinée entre les mains d’un tiers, de renoncer à notre liberté individuelle et à l’essence profonde de notre être. Le pire est que nous ne sommes pas conscients qu’en agissant de la sorte, nous offrons à l’autre un pouvoir qu’il ne peut détenir et qui peut même l’encombrer, un pouvoir qui, dans tous les cas, pèse sur l’équilibre du couple.


      La félicité n’est pas synonyme de plaisir, de succès, d’absence de douleur ou de frustration. En réalité, il est question de bien autre chose. Le bonheur est une synchronisation du parfum de l’être essentiel et de la force de la vie, un oui inconditionnel à toutes ses dimensions, un mode de vie en accord avec nos prédispositions et un engagement sincère et véritable dans les liens qui nous unissent aux autres.


      Aussi, si nous sommes conscients que nous ne pouvons réclamer le bonheur à notre couple, qu’est-ce qui l’exige en nous et le cherche contre vents et marées ? Pourquoi nous entêtons-nous à demander à l’autre ce qu’il n’est pas en mesure de nous offrir ? Qui est l’auteur de ce drame, conçu de toutes pièces sur des valeurs erronées ? La réponse est simple et elle se trouve en notre for intérieur.


      L’enfant qui vit en chacun de nous est à l’origine de cette distorsion entre la vie de couple telle qu’elle est vécue et les attentes que nous véhiculons. Si les paroles de toutes ces chansons romantiques qui inondent les ondes reflétaient la réalité de la relation amoureuse, si, comme nous aimons le penser, elles sont autant de témoins de l’image que nous avons des relations de couple, le résultat serait sans équivoque. Le couple aurait alors le pouvoir sur la vie et la mort, il incarnerait, ni plus ni moins, le sens de l’existence.


      « Je ne peux pas vivre sans toi », « Je mourrais si tu partais », « Sans toi, rien n’a de sens », « Rien n’est plus terrible que ton absence »… autant d’extraits qui attestent cette tendance erronée à conférer au couple une dimension qu’il ne peut supporter. Si nous nous arrêtions quelques instants sur chacune de ces phrases, une évidence nous sauterait aux yeux : elles ont été écrites par un enfant. En effet, seul un enfant est capable de tels sentiments lorsqu’il s’imagine l’absence de son père ou de sa mère, immanquablement traduite par une vie faite de tristesse et de désolation. La dépendance de l’enfant est si grande qu’il ne peut s’imaginer survivre sans ses parents. Sans eux, sa vie n’a pas de sens. Sans eux, il mourrait au sens littéral du terme.


    


    

    

      Un couple, c’est deux adultes qui se rencontrent


      Le message qui se profile derrière ces chansons romantiques représente donc une relation de couple sous sa forme infantile. Nous autres, êtres humains, sommes des mammifères. À ce titre, nous avons besoin du contact et du regard des autres pour nous sentir vivants. Et ceci est loin d’être un concept purement théorique. Pendant la Deuxième Guerre mondiale, on a vu des bébés hébergés dans des orphelinats qui, s’ils recevaient l’alimentation et les soins nécessaires, souffraient pourtant d’un manque d’attention, d’affection, de liens intimes et finissaient par se laisser mourir. C’est ce que l’on appelle le « marasme hospitalier ». Tout se passe comme si, par l’entremise de son décès, le bébé tentait de nous faire comprendre qu’une vie sans connexions aimantes ne peut triompher de la mort.


      La nature de l’amour véhiculée par un couple invite donc à se poser quantité de questions. Au regard de la dépendance affective évoquée précédemment, on peut par exemple se demander s’il est possible de s’impliquer réellement dans une relation et d’être heureux si le couple est entretenu par deux enfants plutôt que par deux adultes conscients de leur comportement. On sait très bien aujourd’hui que le couple ne peut s’appuyer sur une relation de filiation maternelle ou paternelle pour permettre à chacun de s’épanouir de manière adulte, il est donc important de savoir faire la part des choses et de laisser l’enfant qui est en nous s’exprimer uniquement sur le terrain qui lui est propice.


      

        Les mantras de l’amour


        

          	

              • Je refuse la position de victime dans mon couple, parce qu’elle est préjudiciable à mon équilibre.


            


            	

              • Mon bien-être est un état intérieur qui ne dépend que de moi.


            


            	

              • Je m’investis réellement dans la relation sans dépendance affective, sans renoncer à ma liberté individuelle.


            


            	

              • Face à toute situation, j’adopte une attitude ferme et responsable.


            


            	

              • Je ne remets pas ma destinée entre les mains de mon partenaire.


            


            	

              • Je ne dois pas subir la réalité mais en extraire le meilleur… dire oui à la vie !
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